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En vente à l’Imprimerie JEANNE d’ARC,
Masson, Comté Labelle, P. Q.

Compositions musicales de Mr l’abbé

Auguste Thibault.
EXTRAIT DU CATALOGUE.

Musique religieuse.
Montréal 2 Outohrk 1897.

Monsîevr l’abbé,

Je suis heureux de dire combien les cantiques de l’-bbé Aug. 
Thibault sont beaux et empreints du cachet d’une grande piété. La mélodie en est har­
monieuse et chantante, et l’accompagnement, sans être difficile, ne manque‘pas de ri­
chesse et de goût. C’est donc faire une œuvre excellente que de répandre .es cantiques, 
et c’est aider singulièrement la piété dans les âmes que de les faire chanter dans 
paroisses et nos pensionnats.

vous

nos

Votre respectueux serviteur en N.-S.,
H. L., Prêtre.

T’aimer, c’est le ciel! Duo à l’Eucharistie................
Divine hostie! Duo concertant à l’Eucharistie,...........
JÉSUS EST PLUS DOUX encor ! Duo à l’Eucharistie, ...
L Hostie de Pâques! Solo et chœur à 3 voix, .......
Acclamations à Marie;, à 3 voix égales....................
Gloire à Joseph! à 3 voix égales.................................
Le Lis de St Joseph, Duetto.........................................

.40

.40

.50
•• .50

.40

.40

.40
3 de ces morceaux, au choix, $1.00 
Les 7 morceaux ensemble, $ 2.00

Musique récréative.
Pour Jeunes Gens

Le Flageole;t Magique. Folichonnerie enfantine, ... 
Le Petit Poucet. Opérette en 2 actes, ......................

vq 
<>
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(Ol r°m/'e Pè"e' et du Kils- et du Saint-Esprit, et leur apprena 

les choses que je vous ai commandées. Et voici que je suis 
jours jusqu à la consommation des siècles.

les baptisant au

avec vous tous les
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CALENDRIERJuin
6 Lundi.
7 Mar.
9 JEUDI.

St Norbert.
N.Dante de Grace, Double majeur. 

Fête-Dieu.
rée au Dim. suivant.
De l’octave.
St Barnabe, ApAtre.
II après Pent. St Jean de St Façon».

“ de classe avec octave. Solennité transfé-

10 Vend.
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Le don de crainte.
peu moins bas que la crainte chamelle, mais conduisant 

riltY^fieO aux mêmes hontes, nous rencontrons la crainte mondaine 
qui fait appréhender la perte des biens du monde, des 
richesses, des dignités, des honneurs ... De sa nature elle 

l'M0 est innocente, mais elle devient coupable lorsqu’elle porte à 
pécher pour éviter de perdre ces avantages temporels. C’est 

la crainte de perdre son trône qui pousse le roi Hérode à faire 
égorger tous les petits enfants de Bethléem et des environs. — 

Pilate reconnaît l’innocence de Jésus, mais la crainte de perdre sa place lui 
fait trahir sa conscience et livrer le sang du Juste. Le monde est plein de 
ces Pilâtes au petit pied qui trahissent leur conscience pour acquérir 
garder quelques honneurs passagers, âmes vénales qu’un peu d’or ou de 
galon peut attirer dans toutes les bassesses, toutes les flatteries, toutes les 
hypocrisies, toutes les trahisons et conduire à tous les crimes.

Le respect humain est une des formes de la crainte mondaine. Vous sa 
chers amis, quelle quantité de lâchetés petites et grandes il fait com­

ou

vez, 
mettre.

On manque la messe, un jour d’obligation, on mange de la viande un 
jour maigre, pour faire plaisir à un ami, ou par crainte du sourire moqueur 
d’un protestant. On néglige les devoirs religieux de peur de paraître trop 
dévot. On rit d’une parole sale de peur de paraître trop prude, etc... etc... 
Voilà autant de mauvais fruits du respect humain, c’est-à-dire de la crainte 
mondaine.

A un dégré plus haut nous rencontrons la crainte servile qui n’est pas 
la bonne, mais qui en est le commencement. La crainte charnelleencore

redoute les maux du corps, la crainte mondaine redoute ceux de l’esprit, et 
la crainte servile redoute ceux de l’âme, c’est-à-dire le châtiment éternel de 
l’enfcr. C’est pourquoi elle est moins basse que les deux premières. De plus 
les deux premières portent au péché, tandis que la troisième fait éviter le pé­
ché. Elle est donc bonne de sa nature, étant basée sur un amour légitime de
soi, amour qui nous pousse à rechercher le bonheur du ciel et à éviter le feu
de l’enfer.

Cependant Dieu s’en sert pour ramener les pécheurs à lui, et daigne 
même s’en contenter dans le sacrement de pénitence. I,es prédicateurs s’es-
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Itiment très heureux 

Cette crainte
lorsqu’ils parviennent à l’inspirer aux esclaves du démon.

commencement d’amour de Dieu, 
ne vaudrait guère mieux que les

:suppose la foi et un 
c’est ce qui la rend bonne. Sans cela elle 
deux premières.

!
■ ? „ |mfin,,mCnt au dessus de c» ‘«is sortes de crainte, se trouve la cramte fi. ale, cest-à-dire la crainte d’offenser Dieu paree qu’il est pour 

nous un tendre père, et qu’il nous aime infiniment. C’est cette dernière crainte 
seule qui est un don du St Esprit. Elle suppose 

Loin d’être honteuse 
du rang d’esclave

J
.

un grand amour de Dieu, 
et dégradante, elle nous élève, nous ennoblit et 

lait passer à la dignité d’enfant de Dieu.
l’égoïsme qui l’inspire, avec les défiances et les 

sombres terreurs qui l’accompagnent, disparait devant la 
vant

vous
La crainte servile, '

avec

I,e ,ém.oi8n» I-81 « «*■» *
craint Dieu, comme un fils craint son père. 

Toujours sa crainte est accompagnée de confiance et d’amour. Même 
près ses fautes, ce double sentiment ne l’abandonne pas: c’est le prodigue 

revenant à son père. proaigue

lui dW u j" 6 Ct à *a CraintC Chârne,le’ cl*e n'ont pl 
lu. d empire illégitime. La crainte filiale les domine, les absorbe ou même les
banmt entièrement. I, ne craint, i, ne regrette, i, ne déplore sérieusement

de“ Dieuet n ’ ^ * “!* n°n intértt é60Ïste- par amourcaractère, le ITXe'n^ ** ,CU' «**“

sa dignité, sa conscience même 
Dieu, l’être redouté n’est et

us sur

8i1
:et Dieu seul.

i
est un esclave. Sa liberté, 

appartient à celui dont il a peur: hors de 
ne peut être qu'un tyran.

Voilà ce que devrait comprendre et 
qui a la prétention de devenir libre en 
que devrait comprendre et

ce que ne comprend pas l’homme 
secouant le joug de Dieu. Voilà ce 

ce que ne comprend pas notre siècle.
Pour conquérir la liberté, il 

de révolutions. Ils
fièvre de changements politiques et 

se multiplient, et chacun lui rive plus solidement au 
ni H ’T*'* cha,nes de '’«clavage. Get esclavage deviendra de plus

k mlndeUr’ P H e" PlUS h°nteUX’ ^ PlUS Cn P,US généra1’ à “= que 
k monde comprendra moins que 1e don de crainte de Dieu est

est en

cou et aux

le principe
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de la liberté morale, et que la liberté morale est la mère de toutes les au- 
“ Où est le St Esprit, là est la liberté, ” elle n'est que là.

( à suivre. )
très.

J. M. Servulus, prêtre.

Popio.la.tion Ca.tholiqu-«s du Canada.

La Famille Chrétienne aura sa page de nouvelles, d- Canada <t d’ail­
leurs.

Un peu de statistique aidera à les suivre avec plus d’intérêt.
Au dernier recensement, 1891, les Catholiques de la Puissance étaient 

chiffres ronds deux millions sur cinq de population totale.41 pour cent, en
Le Canada catholique a sept provinces ecclésiastiques : Québec, Mon­

tréal, Ottawa, St Boniface, Toronto, Kingston et Halifax sont les métropoles
de chacune.

Chaque province comprend plusieurs diocèses suffragants. Ceux de Qué­
bec sont Trois-Rivières, Rimouski, Chicoutimi,Nicolet et la Préfecture apos­
tolique du golfe Saint-Laurent.

Le diocèse de Québec a 320,000 catholiques ; Trois-Rivières, 60,000; 
Rimouski, 85,000; Chicoutimi, 56,000; Nicolet, 81,000 Préfecture apost., 
7,000 : total, 609,000.

Les diocè.;es suffragants de Montréal sont St Hyacinthe, Sherbrooke et 
Valleyfield.

Montréal a 400.000 catholiques; St Hyacinthe, 119,000; Sherbrooke, 
62,000 ; Valleyfield, 56,800 : total, 637,800.

Ottawa a 128,000 catholiques, et Pontiac, le Vicariat apostolique suffra- 
gant, en a 36,000: total, 164,000.

La province ecclésiastique de St Boniface comprend les diocèses de St 
Albert et de New-Westminster avec les Vicariats apostoliques de la Saskat­
chewan et d’Athabaska-Mackensie.
St Boniface a 29,000 catholiques; St Albert, 15,000; New-Westminster 18,000; 

Saskatchewan, 8,000; Athabaska-Mackensie avait déjà environ 8,000, avant 
que les chercheurs d’or se soient jetés par milliers au Klondyke, son extré- 

' mité à l’ouest, pays inhabitable, où un trop grand nombre trouveront la rui­
ne et la mort plutôt que la richesse: total, 78,000.

La province ecclésiastique de Toronto comprend les diocèses d’Hamil- 
ton et de London.
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1Toronto a 
tal, 167,000.

Kingston a pour suffragant, les diocèses de Peterboro 
Kingston, 45,000 catholiques ; Peterboro, 30, 

total, 1,055,000.
Les suffragants d’Halifax sont Antigonish,

N. B. , Charlotte, I. P. E.
73,000;
288,000.

57.000 catholiques ; Hamilton, 50,000 ; London, 60,000 : to-
•k

1
et d'Alexandria. 

215,000:000 ; Alexandria,

N. E., St Jean et Chatam, 
50,000 catholiques; Antigonish, 

53.000; Charlottetown, 52,000 ;total,

;
: Halifax a

; St Jean, 60,000; Chatam,

Les trois 
lation catholique de

provinces de Québec, Montréa 
i- 410.800 ; les quatre 

en tout 2 millions 49 mille 3 cents catholiques.
ilet Ottawa forment une popu- 

autres ensemble ont 638,500 :

'I

maris sales
ïïl!ariéel... elle était mariée!... depuis trois jours 1... A cette pensée

tant , H !nanP dC j°ie’ 61 e,le avait tantôt des envies folles de sauter’ 
2 ‘ 6S beSOmS SUbitS dC S’arrtter Pour écouter, ravie, le duo dé c ’ 
que la jeunesse et le bonheur chantaient dans son âme...

Voyons, etait-ce bien vrai qu’elle était mariée? ... 
une de ces cruelles et

elle ne se

N’était-ce
* «*. .'O., <,„■=»= » qui d,M

N’allait elle pas se réveiller tout à

pas encore iemportée tant
au milieu des champs paternels?

P" <"*">* '* *• ^

d™!*'“U7ç"“ S P“ ‘ d0U,CT - C'“‘ b“ q"'="eenue M Castor Champignon... c’était bien vrai qu’elle n’était ulus ferzMïr -r" * —o.

ses

et qu’elle

Ce que ses anciennes compagnes devaient enrager!...

e encore quand elles viendraient la 
gentil petit appartement, tout frais 

sa cuisine, son amour de cuisine, gran- 
avec le gaz, l’eau, et... les cabinets ...

Elles enrageraient bien davantage 
chez elle, et qu’elle leur montrerait 

papiété... Comme elles admireraient 
de comme une assiette, 
main, quoi!...

voir
un

tout sous la

Et sa salle à manger!... car elle avait une salle à 
Voyons était-ce Henri II manger... et Henri II 

ou Louis XV?... elle ne se souvenait
encore !...

J
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pas au juste ; mais ce dont elle était bien sûre, c’est que cela devait être 
gnifique puisque c’était cela qui avait décidé ses parents à donner leur 

consentement.
Oh! cette salle à manger, ce qu’elle l’aimait!... Oh! ces chaises fine­

ment cannées, riches et légères à la fois, de vrais bijoux qui avaient dû 
tainement coûter un argent fou... Oh ! cette table massive et carrée, forte­
ment appuyée sur ses trois pieds sculptés, et toute prête à se laisser couvrir 
de son beau service damassé, et de ses cristaux étincelants... Oh ! son buffet, 
surtout, avec sa galerie gracieuse de bal us très découpés à jour ...

Quand son papa, le rude fermier de la Perdriette, avait vu cela, il avait 
ouvert des yeux ronds, ronds, ronds, et il avait dit le bienheuieux : oui !

ma

cer-

Ça n’avait pas été sans peine !...
Est ce que son père ne s’était pas mis en tête de lui faire épouser le fils 

Huchot, de la Tr iarderie, sous prétexte que, quand les deux fermes seraient 
réunies, cela ferait le plus beau “ seul tenant ” de leur canton ?

cela il fallait devenir la femme du Huchot ; et dame, leOui, m;>
Huchot éta si sale quand il allait mener son fumier dans les terres!... 

Non !... Ce qu’elle avait bondi quand elle avait appris qu’il était ques-

our

tion de cette union-là !
Elle !... passer sa vie avec un homme pareil !... mal peigné et mal ra­

sé!... toujours plein de terre et de brins de paille !... couvert de boue en 
hiver et de sueur poussiéreuse en été !... Pouah!...

Vrai !... c’était dégoûtant rien que d'y penser.

Aussi elle avait tenu bon contre les propositions paternelles, et elle 
avait, secrètement encouragée par sa mère, poussé ferme la candidature de 
Castor Champignon, un petit maigrichon d’employé au cadastre, pas très 
représentatif de sa personne, aux pommettes trop rouges, mais si distin­
gué dans son complet à $3 .25 ...

_ Combien qu’il gagne, c’t’espèce de ferluquet-là? avait fini par dire 
père, un jour qu’il l avait trouvée toute en larmes.

— 25 piastres par mois, sans 
les deux ans.

_Mais vous crèverez de faim ! ...
_ Oh ! il n’a pas que cela pour vivre... Il doit même être cossu... Si tu

savais quel beau mobilier il a..., cette belle salle à manger... Veux-tu venir

son

compter une gratification de 5 piastres tous
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voir?...
— Ben sûr 
— Tu

j i
haHique non !...

_ T V0"™* t0uj°urs ben te rendre compte !... 
lu ne m a|mes pas, avait geint la fille 

Bref, le fermier de la Perdriette était 
Il avait vu...

I y
Iavait ajouté la mère, 

en refondant en larmes. I
venu...

Il avait été vaincu...

- ——
en pensant qu'elle étatt pour la vie M"" Castor Champignon. °“ L°U,SXV’

I^a jeune femme n’en doutait

:

.

: 1TT« ÆtrÆrsr * -Ce qu’elle allait l’esbrouffer !... Si celle-là 
— Entrez ! cria-t-elle d’

aanciennes 1
.

ne crevait pas de jalousie !... I
voix vibrante de fierté.une

Ce fut un homme vêtu de noir qui 
— Madame, fit-il en saluant 

chez M=

se présenta.
avec une exquise politesse, je suis clerc 

vous avertir que cette salle à
.

Recors, huissier, et je viens 
n’ayant jamais été payée...

— Comment???

H
manger

;

— Sans doute !.......  f
frais et poursuites de droit.

le vendeur m’envoie la
reprendre, sans préjudice des 

Jean des Tourelles.

m

i
LA BONTE.

1 — Qu’est ce que la bonté ?

a bonté est la volonté constante de faire du bien et le soin 
Æÿ 6 nC aiSSer échaPPer aucune occasion de le faire

La bonté est la vertu qui nous rapproche le plus de
CU’ Celle que les hommes apprécient et estiment toujours 

, k 8611,6 où- 66 «mble, l’excès est permis. J ’
Innée dans le

que le péché ne l’étouffe 
blerie.

“ D,eu’ dit Bossuet, lorsqu’il forma le

»

I
II
m«Mi

cœur, elle se développe avec l’âge, à moins 
ou ne la change en mollesse ou en sensi- E1■

cœur et les entrailles de l’homme,
!

, 1?
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y mit premièrement la bonté, comme le propre caractère de la nature divi­

ne. ”
2. — Combien distingue-t-on de sortes de bonté?

On distingue la bonti et esprit ou de caractère, qui consiste non seule­
ment à ne jamais dire un seul mot qui puisse déplaire ou contrarier, à ne 
pas se fâcher des malices ou des plaisanteries, mais encore à avoir toujours 

les lèvres le sourire qui épanouit le cœur de ceux qui approchent 
La bonti de Pâme ou du cœur, qui complète la bonté de caractère, et 

consiste à faire tout ce qui peut être agréable aux autres, à leur obéir quand 
inférieur, à les secourir dès qu'on le peut, à les consoler au moins,

sur

on est
et à travailler à leur bonheur en les aimant.

3. — Résultat* de la bonté.

i° Une personne qui est bonne est presque assurée d’être heureuse. 
Elle souffrira sans doute : les bons cœurs sont plus sensibles que les autres ; 
mais elle trouvera en elle-même le remède à bien des peines.

En semant la bonté, elle fait naître dans son cœur des souvenirs qui la 
dédommageront plus tard de beaucoup d’ingratitudes.

Dieu s’est réservé de rendre aux lions cœurs ce qu’ils ont donné d’af­
fection et de soins.

Faire des actes de bonté, c’est jeter devant soi, sur le chemin de la vie 
que l’on doit parcourir, la semence de fleurs brillantes, suaves et parfumées 
qui embellissent et charment la route.

20 Une personne qui est bonne deviendra bientôt vertueuse ; la bonté 
n’est point la vertu sans doute, mais elle y dispose.

Comme elle doit entrer en lutte avec le plus invincible de nos pen­
chants, l'égoïsme, elle nous impose à chaque instant l’oubli de nous-même et 

foule de petits sacrifices qui détruisent peu à peu les défauts et accoutu­
ment à se vaincre.

La bonté, dit naïvement un auteur ancien, est le miel qui confit tous 
les défauts et fait disparaître l’aigreur du caractère.

On ne s’embarque jamais dans une bonne action, ajoute un proverbe, 
laisser quelque défaut sur la rive.
Aussi que d’étourderies on pardonne à un bon cœur 1 On sait bien 

qu’il se les reproche lui-même et qu’il travaille à toute heure à se rendre 
moins imparfait

30 Une personne qui est bonne est partout bien accueillie. La contrainte

une

sans
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pas la pensée de se
Elle peut s’appliquer ces vers de

Panlm aiSir dC P'nS'r " dc dir' «■ -oi-même :
T “ “ cc n,°'n'"> ™ me béni!. „„ m’aime'
J« vois voler partout le. cmur, à mon pamage ........

w, LqZ^j:4;”™n;T‘ r*™ **•»anges : Elle est aimée du bon Dieu. P 6 qUe prononcent les

Racine :

I If

i
Si
ü4- — Différents actes de bonté. ■

La bonté oublie les injustices.
Celui qui est bon ne laisse jamais le soleil 

simplement

i°

. se coucher sur sa col^rr»
7“ i"’ofa >'» -'.mT^'J„Ti"'^,TdrZ'och*'n'508 ,°™,=n
celui qu 11 croirait avoir froissé.

Il sait dire

sur

Iune parole aimable à
‘àavec un poète :

JntZ* dV'rmcr ™-'r à toute haine,
Une m i l"Uj0,,rS’ ’-bercher désormais„ ^ mal °” pourra" f»-« » qui n’en fai, jamais.

a U bonté nous porte à donner 
le pain qu’il demande

j

ti
m. . au pauvre* avec une larme de pitié

et le vêtement qui lui manque. P ’

nous priver de quelques petites fantaisies 
partager ce que nous avons 

connaissance et simplicité ce qu’une main amie 
Donner, c’est être bon

m
Elle nous apprend à 

courir les autres, à pour se- 
avec re­reçu, et à accepter

nous présente.
,0 j , ’ recevoir> c’est apprendre à l’être
3 La bonté nous fait voir sans envie ceux 

fortune ou même le hasard ont placés au-dessus de 
à nous réjouir du bien qu’il leur arrive

P.nd p,„, de parfume, et y, **
de jalousie, ne fait que mieux ressortir la bonté ?

Oh ! comme elles sont douces

|
que leur mérite, leur 
nous; elle nous porte

n
'il;Il

comme 
ne ré- 

re pousser une pen-
g'i

1souffrir pour être 

larmes qui s’échappent desles Iyeux,
'fl'

»
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quand elles épargnent une douleur à ceux que nous aimons !
Souffrir pour épargner de la peine aux autres, c’est la première pensée 

d’un bon cœur.

5.— Comment devient-on bon?

C’est en faisant U bien qu’on devient bon et qu’on développe l’instinct 
de son cœur.

Les occasions se présentent à chaque instant du jour, et n’en laisser 
échapper aucune, c’est accroître son bonheur à chaque instant.

Le désir d’obliger qui va au-devant de tous les désirs, la douceur qui 
procure la paix, une bonne parole, un visage riant, une obéissance plus 
prompte, un travail fait avec plus de soin pour faire plaisir, tout cela est de 
la bonté.

Etre bon, c’est mettre son esprit, son cœur et ses forces au service de 
tout le monde.

Ne peut-on pas le faire tous les jours?
Ch. Au ban el.

IL régnera
par son Divin Cœur ! !

D’APRES LES REVELATIONS DE LA 

B. Marguerite Marie. ( I )

Bd Soif du E)acré-Ê!azur.
“ Les pécheurs trouvera 

mon cœur l'océan de I; 
ricorde. "

[N. S. à la Bienheureuse. ]

ai soif, mais d’une soif s! ardente d’être aimé des hommes au Très 
Saint Sacrement, que celte soif me consume ; et je ne trouve per­
sonne qui s’efforce, selon mon désir, de me désaltérer, en rendant 

quelque retour à mon amour.
C’est ordinairement dans le Très Saint Sacrement que Notre-Seigneur 

se montre à sa servante. Les plaintes qu’il fait entendre ont surtout pour ob­
jet les outrages qu’il reçoit dans la Sainte Eucharistie, et les hommages qu’il

ni dan»

3,

( I ) En vente 4 l’imprimerie Jeanne d’Arc, 2 centins l’exemplaire. ( 64 qages. )
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reclame do,vent lui être rendus devant l'Eucharistie.

La S-e-iheureuse étant à genoux, les yeux fixés 
tre-Se.gneur lu' apparut sur l’autel, et lui découvrant son coeur • « V„V

,e* *■“- - ■** ** »• lîz
Voilà deux

§
le Tabernacle, No-sur

1

et leurs 
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Tabernacles, toutes disent: j’ai une soif ardent^d'êlÜ JT et Jour dans les
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«mystérieux appel, pour nous rendre 
. peu a S0lf du Cœur Adorable de Jé

J a,me dans mon Eucharistie------et j’ai soif d’être aimé dans

.

con sa­
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:
Essayons de comprendre 

blés d’étancher capa-un
sus.

i
mon Eu­charistie 1

Qui me traite comme une personne vivante ? Qui pense à la vie de 
me qm y résrie; à la sensibilité de mon cœur qui y bat.

Ah ! J ai soif d’être aimé ; j’ai soif de 
pour don, vie pour vie.

mon

i
recevoir amour pour amour, don

J’ai soif, donnez-moi des cœurs ! Tout est bon 
prières, travaux, souffrances de 
tout ce que vous faites,

pour apaiser ma soif: 
vos pensées, votre souvenir :chaque jour;

moi'

Mon Divin Cœur est si passionné d’amour 
plus contenir en lui-même les flammes de 
pande par ton moyen.

Ce fut alors que ce bon Maître 
blés de son

pour les âmes, que ne pouvant 
*°" ard«"‘e charité, il faut qu’il les ré-

me découvrit les merveilles inexolica- 
pur amour, et jusqu’à quel excès il l’avait porté à aimer le, 

ne recevait que des ingratitudes.
C’est, me dit-il, ce qui m’est beaucoup plus sensible que tout ce
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pourra* en être capable.
Puis me découvrant son divin Cœur il me dit : Voilà ce cœur qui a 

tant aimé les hommes, qu’il n’a rien épargné, jusqu’à s’épuiser et se consu­
mer, pour leur témoigner son amour.

Une autre fois mon doux Sauveur me fit entendre qu’il aurait pour 
agréable si je passais 50 jours sans boire, pour honorer l’ardente soif que 
son Sacré-Cœur a toujours endurée pour le salut des pécheurs, et celle qu’il 
a soufferte sur l’arbre de la croix.

O admirable, adorable et aimable soif du Cœur de Jésus? Soif 
d’amour ! Soif d’aimer et soif d’être aimé ! Puissions-nous en comprendre les 
mystérieuses ardeurs et en goûter l’ineffable suavité ! Puissions-nous surtout 
l’imiter ! Heureuses les âmes qui ont soif d’aimer et de faire aimer Jésus, et 
d’être aimées de lui !

J’ai soif que l’on m’honore par des visites fréquentes, pour réparer les 
indignes délaissements que je souffre quand on m’abandonne en tant de 
tabernacles !

J’ai soif que l’on répare et que l'on me venge : car je suis horriblement 
maltraité dans mon Eucharistie !

J’ai soif que l’on m’honore par le respeet, le silence, les génuflexions, 
les adorations pour me venger des irrévérences et des grossièretés que l’on 
se permet si souvent sous mes yeux !

J’ai soit que l’on m’honore en ornant mes autels, en renouvelant les 
linges et les ornements de mon sacrifice, en entretenant fidèlement la lumière 
qui publie ma présence : car trop souvent je suis déshonoré sur des autels 
indignes!

Ah ! surtout, honorez-moi par des communions pures, ferventes et ai­
mantes, pour réparer les abominables sacrilèges que l’on me fait subir si 
souvent ! Pitié donc, oh ! pitié: j’ai soif de compassion, de consolation et de 
réparation sur le Calvaire de mon Eucharistie : Et je n'en trouve presque pas 
qui s'efforcent de me désaltérer selon mon désir, en usant envers moi de quel­
que retour !

J’ai soif de vous faire du bien, j’ai besoin de consoler, de pardonner: 
mais je ne peux le faire que si l’on vient à moi, si l’on me prie et si l’on 
me reçoit !

O vous tous qui êtes chargés et qui succombez sous le poids de vos 
misères venez donc à moi et je vous referai 1

Je suis le médecin : approchez-vous de moi, laissez-moi descendre en
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VIE SE SAINTE MARGUERITE DE CORTONE
d'après le R. P. Léopold de Chirancè.

( suite )
Peut-être quelques lecteurs nous reprocheront-ils d’avoir écrit ce cha­

pitre. “ Exhumer ainsi de la poussière des chroniques d’aussi naïves légendes, 
transporter au soleil du dix-neuviéme siècle les scènes d’apparitions diaboli­
ques du moyen âge, recueillir des faits étranges qui ne sont, aux yeux des 
savants de nos jours, que des hallucinations et des rêveries, c’est encourir à 
plaisir, s’écrieront-ils, les railleries de l’incrédulité et les dédains de la libre 
pensée ! ’’

Nous avions prévu cette objection ; elle n’a pas un instant arrêté notre 
plume. Le devoir de l'historien n’est-il pas .avant tout de dire la vérité sans 
détours, sans réticences ? C’est notre avis et notre règle de conduite ; céder, 
ne fût-ce qu’une seconde, aux préjugés aveugles d’une époque et passer ti­
midement sous silence des faits avérés, c’est là une faiblesse que nous ne 
commettrons jamais. En présence des manifestations sataniques qui se ren­
contrent dans la vie de notre Sainte, nous n’avions que deux questions à 
nous poser: Ces apparitions du démon sont-elles possibles? En ce qui con­
cerne sainte Marguerite, leur réalité est-elle démontrée par des témoignages 
authentiques et indubitables ? Or, sur ces deux questions, pour peu qu’on 
fasse appel aux principes de la vraie philosophie, aux règles de la saine 
logique et du bon sens, le doute n’est pas possible.

Cette vérité qu’il y a des esprits malfaisants, acharnés à la perte de 
l’humanité et se manifestant quelquefois sous des formes tangibles, s’impose 
depuis soixante siècles aux croyances de l'humanité ; et les savants de nos 
jours sont bien mal venus à la répudier, eux qui se trouvent constamment 
en face de problèmes analogues, qu’ils s’efforcent en vain de résoudre : ta­
bles tournantes, évocation des esprits, seconde vue des médiums !

Quant à la réalité des apparitions dont il s’agit ici, on ne peut, sans 
injustice, la révoquer en doute. Car comment suspecter la raison de cette 
pécheresse transfigurée par l’amour, qui raconte simplement ce qu’elle a vu, 
sans que rien, dans son récit, sente l'exaltation du fanatisme, ni les incohé­
rences de l’hallucination ? Ou comment suspecter la bonne foi de ce moine 
qui, critique intelligent et peu crédule, se montre uniquement soucieux de 
dire la vérité, sans jamais rechercher la faveur populaire, dont il n’a pas 
besoin ?

L'authenticité des faits une fois admise, le motif et le but providentiel
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Le Sauveur, éclairant tous les replis de sa conscience, lui fit comprendre 
que son désir était prématuré. “ Tu veux être un vase d’honneur, lui dit-il, 
et tu es encore un vase de péché. ” Marguerite s’humilia devant Dieu, et se 
prépara à mériter le titre qu’elle ambitionnait. Elle passa huit jours à renou­
veler auprès du Père Bevegnati l’aveu de ses fautes et à les effacer dans les 
larmes du repentir. Le huitième jour ( le 27 décembre 1276 ), en la fête de 
saint Jean l’Évangéliste, elle s’approcha de la sainte Table en pénitente, et 
reçut avec dévotion le Pain des anges. Au même instant, elle se sentit toute 
pénétrée de la présence de Dieu et entendit une voix d'une douceur incom­
parable lui dire avec amour : “ Ma fille. ” La voix était si mélodieuse, le ti­
tre qui lui était accordé si excellent, les faveurs spirituelles qui l’accompa­
gnaient si précieuses, qu’elle pensa en mourir de joie. Bientôt son âme, tirée 
de la région des sens et absorbée en Dieu, fut plongée dans une longue ex­
tase qui dura tout le jour, avec des intermittences pendant lesquelles sa 
gratitude s'exhalait en cris de louanges, en exclamations admiratives : “ O 
bonté infinie de mon Dieu ! O jour promis par le Christ et impatiemment 
attendu ! O parole d’une indicible suavité ! Jésus m’a appelée sa fille ! ” Cinq 
personnes furent témoins de ces ravissements et en rendirent témoignage : 
les Pères Rainald, U bald, Giunia. Mars, et une dame nommée Julia, dont 
cette scène détermina la vocation, ainsi que nous le verrons plus loin

Le divin Rédempteur a donc exaucé les désirs de la pauvre pécheresse. 
Mais les trésors de sa bonté sont inépuisables; plus il donne, plus il est 
prêt à donner. Ici, il l’appelle une violette parfumée, une rose d’innocence 
et de charité, l’ornement du jardin séraphique ; là, sa sœur, sa disciple bien- 
aimée, la perle de son cœur : expressions sous lesquelles se cachent les ex­
quises délicatesses d'un amour qui purifie tout ce qu’il touche et réalise tout 
ce qu’il dit ; couronne d’honneur dont il ceint lui-même, comme d’une guir­
lande de fleurs embaumées que le souffle du temps ne flétrira pas, la tête de 
sa servante privilégiée. Enfin, pour que rien ne manque à cette couronne, il 
pose à son front le plus riche diamant de l’écrin céleste. Nous voulons par­
ler du titre d’épouse, titre précieux entre tous, réservé aux âmes d’élite et 
conféré avec un cérémonial qui en fait pressentir l’excellence.

( à SuivA9. )

DIRECTEUR: A. L. MANGIN, PRETRE,
A MASSON, COMTE LABELLE, QUE.
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